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ÉDITORIAL SOMMAIRE
QUÊTE AUX SOUVENIRS.

D’après Léopold Sédar SENGHOR

(1) “Quand un ancien meurt c’est toute
une bibliothèque qui est brûlée.”

Secrétaire de l’Association
Jeunesse Alloise.

Michel ROBIN

Ceux qui ont vécu naguère disparaissent
doucement (1).
Il ne restera bientôt plus pour s’en
souvenir que des photos jaunies, des
cartes postales anciennes et de vieux
outils.
Et pourtant il aurait suffi durant toutes
ces années, de les interroger et de noter
leur précieux savoir pour le transmettre
à son tour.
Alors, si vous en avez encore la
possibilité, rencontrez les “anciens” et
questionnez-les sur la vie de tous les
jours, les travaux, les coutumes, les fêtes,
les jeux, les bonnes histoires de leur
temps et faites-en profiter tous les Allois
qui les apprécieront dans “Lo Chalelh”.
Àvos plumes, nos colonnes vous
attendent.

Relevé sur le Cahier de la Société
Historique du Périgord  n° 84, page
176.

(9) Il s’agit d’Alles, canton de Cadouin.

RUBRIQUE  MÉMOIRE

délit, car le feu ayant pris à un tas de
poudre fit sauter sa  maison ; et ce fut
au milieu de l’explosion que le sieur
Chabanne et son associé perdirent la
vie”.

Tous les fraudeurs ne se faisaient pas
sauter avec leurs fabrications. La poudre
partait assez facilement en Dordogne
dans nos campagnes.

Sur votre agenda en 2007 (Page 20).
Nous avons vu (page 20).
Rencontres buissonnières (Page 15)
RUBRIQUE ACTUALITÉS

La violette par Jacques COUDON
(Page 13).

Lo biouletto per Jacques COUDON
(Paja 13).

Au temps où les bêtes parlaient par
G.MARTY  (Page 12).

Del temps que lo bestium parlavan per
G.MARTY (Paja 12).

RUBRIQUE OCCITAN

Artiste en Périgord : le retour en Pé-
rigord de  Joan-Luc Du Verneuilh par
Jacques TEULET (Pages14 et 15).

Regardons le ciel par Georges
VOTIAKOFF (Page 3).

RUBRIQUE PASSION

Une demeure de caractère : La
Péchère par Gérard MARTY (Pages
16, 17, 18 et 19).

Sur les pas d’Eugène : extraits de
“Carnet de notes” d’Eugène Le Roy et
commentaires (Pages 5, 7, 8, 9, 10, et
11).

Quand Alles avait son couvent par
Michel ROBIN (Page 4).

De la poudre à fusil à Alles: extrait du
cahier 84 de la Société Historique du
Périgord (Page 2).

DE LA POUDRE À FUSIL À
ALLES.

L ES autor ités supérieures se
devaient naturellement de
surveiller les circulations des

armes et des poudres. Le 9 germinal an
XIII (30mars 1805), est adressée la lettre
suivante au ministre de la justice.

“J’ai reçu la lettre de Votre Excellence
du 30 ventôse dernier relative aux
fabrications et ventes clandestines de
poudre à tirer.

Un seul délit de ce genre a été commis
dans ce département au mois de
vendémiaire an XI par le sieur Chabanne
de la commune d’Halle(9), qui par
spéculation d’intérêt avait entrepris dans
sa maison une fabrication illicite de
poudre à tirer, et qui périt victime de son
imprudence sur le théâtre même de son
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REGARDONS LE CIEL.
Georges VOTIAKOFF habite les hauteurs de Fonbeney. De là, à l'aide de son
télescope, il observe avec passion les phénomènes nombreux et variés qui animent
la voûte céleste. Il nous propose, dans ses chroniques, de regarder ce qu'on peut
voir dans le ciel, selon les saisons, à l'oeil nu ou avec des jumelles.

POUR accompagner le printemps,
un astre va briller chaque soir dès
le coucher du soleil : c’est Vénus

appelée aussi l’étoile du Berger.
Vénus, astre le plus brillant du ciel

après la Lune, ne s’écarte jamais
beaucoup du Soleil, et n’est visible
qu’en début de nuit à l’Ouest ou en fin
de nuit à l’Est suivant sa position par
rapport au Soleil et à la  Terre.

Pour quelques mois, Vénus sera visible
en début de nuit pour un temps pouvant
aller jusqu’à près de quatre heures après
le coucher du Soleil.

Observée à la lunette, Vénus présente
les mêmes phases que la lune.
Lorsqu’elle est au plus près de la Terre
(environ de 41 millions de km) on
observe un fin croissant qui est de plus
en plus brillant au fur et à mesure qu’il
s’amincit.

On peut voir ce phénomène avec de
simples jumelles.

Avec une lunette grossissant  100 fois,
on a l’impression d’observer un
croissant de lune de la même dimension
que la lune vue à l’œil nu.

Vénus est une planète pratiquement
identique à la Terre avec 12 104 km de
diamètre contre 12 576 km pour la
Terre. C’est le seul rapprochement que
l’on puisse faire car Vénus est un enfer.

 La température au sol est de 460° C. À
cette température, un morceau de plomb
fondrait immédiatement. La pression au
sol est de 93 atmosphères soit celle
obtenue sous une épaisseur de 100
mètres d’eau.
À partir de la Terre ou d’une sonde, il

est impossible d’observer le sol de
Vénus. Une épaisse couche de nuages
très denses recouvre entièrement la
planète. Ces nuages filent à 250 km/h et
font le tour de la planète en 5 jours
environ. Ils sont composés d’acide
sulfur ique, de gaz carbonique et
d’infimes traces d’eau. Sur Vénus, il
pleut de l’acide sulfurique qui s’évapore
immédiatement.
Le dioxyde de carbone qui constitue

94% de l’atmosphère de Vénus absorbe
les rayons infrarouges de la lumière
solaire et, à cause de l’épaisseur et de la
densité des nuages, l’effet de serre est
considérable d’où la température
extrême du sol.
Autre particularité, n’ayant pas de

Lune pour la stabiliser, Vénus a basculé
sur son axe et tourne sur elle-même en
sens inverse des autres planètes du
système solaire ce qui fait que, sur
Vénus, le Soleil se lève à l’Ouest !
On est quand même bien sur notre

�7�H�U�U�H������ �¬�� �E�L�H�Q�W�{�W�� �S�R�X�U�� �X�Q�H�� �S�U�R�F�K�D�L�Q�H
promenade.

(D’après
le guide
du Ciel
Bordas)

Georges VOTIAKOFF.
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QUAND ALLES AVAIT SON
COUVENT (1857-1949).

L E COUVENT de Alles était installé
dans la maison située près de
l’église et du presbytère, à l’angle

de la route du Buisson et de celle de la
Grèze.
La propriété appartenait à Marguerite
Teyssandier, veuve de Jean Laborie-
Flaquière (1815-1896).
Elle était la sœur de l’abbé Jean
Teyssandier (1813-1857), curé de Alles
et la mère de Jeanne, Rosalie Laborie-
Flaquière, en religion Mère Marie-
Constance (1837-1922).
Cette dernière avait terminé son
instruction dans un couvent du  Sauveur
à Terrasson ; elle embrassa la vie
religieuse dans cette congrégation à
Vigeois en Corrèze. À la mort de son
oncle, l’abbé Teyssandier, elle créa la
commnauté du Sauveur à Alles.

On relève ensuite les noms de :
- Marie-Joséphine, Elisabeth, Louise de
Grellet décédée à Alles en 1939 ;
- Catherine, Marie-Thérèse Laporte, en
religion sœur François de Salles, qui
vendait le 2 septembre 1949, la propriété
à  l’Association Jeunesse Alloise dont
le bureau était ainsi constitué :
Président : Edmond Bayle, curé à Alles,
Membres : Georges Huard des
Chambeaux, Yvan Huard de la Yerle,
Renaud de la Batut de Ferrand et André
Ségalat de la Yerle.
Cette Association est toujours en
activité. Elle s’attache à organiser des
manifestations culturelles et tient une
bibliothèque ouverte à tous.

Secrétaire de l’Association
Jeunesse Alloise.

Michel ROBIN

La maison de l’ancien couvent au premier plan avec au fond l’église toute
proche. L’ancien presbytère est caché par la maison du couvent.
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SUR LES PAS D’EUGÈNE.
Eugène Le Roy, écrivain périgordin(1)  de première importance est décédé en
1907. En cette année de centenaire, “Lo Chalelh”   se devait d’évoquer son
souvenir. Plutôt que de parler de la sortie du film “Jacquou le Croquant” qui
n’apportera rien au  roman, il nous a semblé préférable de marcher dans les pas
de l’écrivain sur des chemins que nous connaissons bien. En effet, en 1899, Eugène
Le Roy étonna ses amis en déclarant qu’il allait passer 15 jours de vacances en
Périgord. Il partit  au  mois d’octobre, avec ses enfants, à la découverte des
paysages caractéristiques du département en utilisant les moyens de transport du
moment : marche à pied, patache, trains ou tramways. Il laissa ses impressions
dans un livre intitulé “Carnet de notes”. Nous vous proposons de le suivre dans
notre région.
(1) Ecoutons d’abord ce que dit Eugène
Le Roy à propos de PÉRIGORDIN,
caractérisant l’habitant du Périgord.
“Périgordin dérive tout naturellement de
Périgord, comme Andorran d’Andorre,
Armoricain d’Armorique, Forézien de
Forez ; c’est l’ancienne orthographe ;
Montaigne, Brantôme et d’autres
l’employaient.
Dans un mémoire cité par Bayle,

l’article Jean de Selve, Baluze, qui vivait
encore au XVIIIe siècle, parle d’un auteur
nommé Jean Bertaud Périgordin.
Molière, qui appelle M. de

Pourceaugnac un gentilhomme limosin
l’eut appelé périgordin, s’il l’avait fait
né natif de notre province.
C’est donc vers le XVIIIe siècle

seulement qu’on ajouta au mot
périgordin cet u qui l’alourdit et lui
donne une physionomie empotée.
Quel est l’auteur de cette adjonction

malheureuse ? Peut-être est-ce quelque
écrivain soigneux et économe qui n’aura
pas voulu laisser perdre cette lettre u que,
précisément en ce même temps, nos
voisins supprimaient avec raison des mots
Bourdeaux,  Bourdelaix.
Quoi qu’il en soit, périgordin est la

vraie orthographe étymologique,
historique, euphonique et je m’y tiens.
On m’objectera l’usage. À ceci je

réponds que la forme : Périgordin était
usitée lorsque la nouvelle a prévalu. Si
l’on a pu s’écarter de l’usage pour
adopter une orthographe défectueuse, on
peut bien s’en écarter aussi pour revenir
à la bonne.”

“Ding ! Ding ! Ding !
C’est la cloche du dîner.
L’homme ne vit pas seulement de poésie,
mais encore, à l’occasion, de toutes
sortes de bonnes choses.

(Photo J & G. MARTY)

Le séjour d’Eugène Le ROY au Bugue.

“Enfin nous partons et, vers cinq heures,
nous traversons une partie de la coquette
petite ville du Bugue. L’omnibus nous
dépose à l’Hôtel de France, d’où l’on a
une superbe vue sur la rivière et sur la
plaine. Le pont est là, à quelques pas et
je vais m’y promener. La brume du soir
commence à flotter  rasant l’herbe des
prés. Pas la moindre brise. À l’occident,
le soleil descend lentement derrière les
collines du Cingle aux pentes dénudées,
en tamisant une lumière dorée dans
laquelle se dressent les peupliers
immobiles. La teinte d’or du couchant
se reflète dans les eaux tranquilles, où
les arbres de la rive semblent prendre
un bain de lumière.”

Le pont du Bugue toujours là en 2006.
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 D’ailleurs, il y a aussi de la poésie dans
un bon dîner bien servi. Celui-ci était
excellent, plantureux, et arrosé de bon
vin du Périgord. Il y avait notamment
une soupe maigre aux légumes, qui, à
elle seule, valait le voyage du Bugue.

Bref, j’ai retrouvé là, avec plaisir, cette
bonne vieille cuisine périgordine, relevée,
savoureuse, succulente, qu’on ne connaît
plus à Périgueux, ni à quelques
exceptions près, comme celles que j’ ai
citées, guère dans le département.”

L’Hôtel de France a été construit entre 1850 et 1880.
C’est tout le quartier qui avait été remanié. D’abord, il y eut la démolition de
l’église ancienne de style roman, imbriquée dans l’espace où se trouve la Mairie
avec son clocheton et qui fut remplacée par l’église actuelle, néogothique, placée
au bord de La Douch selon une orientation en désaccord avec l’édifice ancien
puisque le chevet est tourné vers l’Ouest.

La place, devant la mairie et l’hôtel, fut rehaussée pour arriver au niveau du
pont, une croix subsiste sur la balustrade vers la Vézère,sans doute en souvenir de
l’édifice religieux et du cimetière.

L’Hôtel de France, en réalité Le Grand Hôtel de France, comme indiqué au dos
de  la carte postale ci-dessus, avec sa véranda, rappelait, le style des hôtels
construits à cette époque, notamment dans les villes thermales. Certains se
rappellent  encore, les tables posées sur la terrasse et surtout les gracieux pigeons
élevés par le propriétaire de l’hôtel et colorés en bleu, blanc et rouge chaque
printemps.

Le Grand Hôtel de France fut démoli dans les années 60 et remplacé par le
Royal Vézère que nous voyons aujourd’hui.

En arrière-plan de la carte postale, à mi-hauteur de la colline, la route vers
Sainte-Alvère et Limeuil a été creusée à flanc de rocher.

(Collection Norbert MARTY)
Le Grand Hôtel de France,  la Vézère et, en arrière-plan, le Cingle.
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Eugène Le ROY à Limeuil.

Eugène Le ROY se rend du Bugue à
Limeuil.

L’entrée de l’habitation de la Péchère.

La route, à la sortie du Bugue, court à
flanc de côteau, au-dessus de la Vézère
qui termine un large méandre.  Le mot
“cingle” est employé en Périgord
pour désigner les falaises qui
suplombent les méandres d’un cours
d’eau.

Eugène Le Roy utilise le mot Peschière
qui se rapproche de l’appellation
occitane Peichièra, sans doute utilisée
encore couramment en 1899.

“À neuf heures nous sommes à Limeuil,
ancienne châtellenie, formée au
quatorzième siècle, d’un démembrement
de celle de Montignac.
Un pont de construction récente
traverse la Vézère juste au confluent, et
un autre en équerre au bout de celui-là
franchit la  Dordogne. Tous les deux
sont très étroits, deux charrettes ne s’y
croiseraient pas : intelligente économie.
Du pont de la Dordogne, on a une belle
vue de Limeuil qui est situé à l’extrémité
et sur le flanc d’une colline escarpée.
Les maisons s’étagent pittoresquement
en escaladant les pentes, séparées
quelquefois par des rochers, des
terrasses ou des jardins. Quelques vieux
pans de murs revêtus de lierre,
soutiennent d’anciennes habitations, et,
en bas une porte de la vieille ville
fortifiée débouche sur la grève, au pied
de la colline où se réunissent les deux
rivières.”

“Le lendemain à sept heures, nous
partons pour Limeuil par le courrier de
Ste-Alvère. Dans la mauvaise voiture
découverte, il y a un entassement de
paquets hétéroclites, et de journaux de
toutes nuances qui vont porter la pâture
polit ique aux bonnes gens des
campagnes et fournir des arguments aux
politiciens des Café du Centre, du Nord
et autres points cardinaux. Derrière la
guimbarde on a attaché une immense
panière qui a dû servir à mettre des
champignons, très abondants en ce
moment dans les bois.
À cette heure matinale, le soleil n’a pas
entièrement dissipé les brumes dans la
vallée. L’air est frais, la Vézère fume et
à certains endroits, bruit sur les galets
des maigres.
Nous suivons la route du cingle qui
côtoie la rivière à une certaine hauteur,
assez pour permettre d’admirer de l’autre
côté de l’eau la belle plaine avec ses
prairies bordées de peupliers, ses terres
cultivées, ses vignes et ses maisons
éparses. Au loin, des collines dénudées
ou semées par places de chênes
rabrougris, ferment l’horizon. Ça et là,
le long de la route, des noyers, des
bouquets d’arbres rompent la monotonie
des terres grises d’où monte, par instant
le ha ! ha! du laboureur faisant les
semailles d’automne.
Après avoir passé en vue de la belle
habitation de Peschière, un chien accourt
au bruit des grelots et aboie
interrogativement en regardant le
courrier. Celui-ci lui jette la Petite
Gironde ; l’intelligente bête la ramasse
et, au galop, l’emporte à son maître, dont
la maison se voit à une petite distance. -
tous les matins il vient comme ça
chercher le journal nous dit l’homme.”
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(Photo R. KNOTH)

Notons d’abord qu’Eugène Le Roy a mis 2 heures pour couvrir les 6 kilomètres
entre  le Bugue et Limeuil.

La carte postale du début du siècle, montre les deux ponts de Limeuil vus du
parc du château qui domine le confluent. C’est ainsi que les trouva Eugène Le
Roy : ils venaient d’être construits.  Au-dessus de chacune des deux rivières, deux
ponts en équerre dont l’étroitesse  est visible sur l’ouvrage de gauche. Les piles
ont gardé encore de nos jours la belle couleur ocre des pierres du Périgord. En
contradiction avec l’écrivain, on
remarque une gabare en bas à droite
de la photographie.

(Collection J. BELANGER)

(Collection J. BELANGER)
Le village de Limeuil et le pont sur la

Vézère.

Sur la photo de droite, de la même
époque, le village de Limeuil apparaît
bien avec ses maisons étagées au bord
extrême de la colline et au sommet, le
gracieux château de l’Armandie,
idéalement placé puisqu’il permet de
suivre la marche du soleil de son lever
sur la colline de Lambirant (en forme
de dôme) jusqu’au coucher derrière les
falaises de Sors à l’Ouest.
Signalons aussi que les économies

légitimes réalisées sur la largeur des
chaussées ont nécessité un
élargissement des ouvrages en 1958
pour permettre aux véhicules
automobiles de se croiser.
Les travaux de 1958 ayant mal résisté

au temps, ils ont été complètement
repris en 2001 comme le montre la
photo ci-contre. Réfection des tabliers en 2001.
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Eugène Le ROY se promène de
Limeuil au village de Sors.
“En attendant le déjeuner commandé à
l’ Ancre du Salut, nous descendons la rive
gauche de la Dordogne en suivant le
chemin de halage. Quelle charmante
promenade ! Sur l’autre rive, des côteaux
arides et abrupts, où paissent des
moutons qui semblent dégringoler dans
la rivière. Deux troupeaux d’oies
descendues des métairies voisines
évoluent sur les eaux claires, comme
deux flottes qui s’observent. Puis les
falaises à pic se rompent en une immense
brèche où tout au fond du ravin se
trouve, caché dans la verdure, le moulin
de Sors. Un clair ruisseau, le Pradel, fait
tourner ses meules et porte ensuite ses
eaux à un autre petit moulin très vieux,
tout en hauteur, d’un aspect étrange avec
ses murs latéraux bâtis à angle aigu pour
rompre le courant, et qui reflète dans la
Dordogne ses épaisses murailles de
pierre de taille, roussies par le soleil de
plusieurs siècles.
Dans ce ravin enfoui sous la verdure,

au bord de ce ruisseau qui tombe dans la
belle Dordogne, aux eaux bleues, je
ferais volontiers mon Moulin du Frau...
Je le dis à Yvon :
- Alors je vais prendre une vue pour

toi.
Et il braque son appareil. J’aurais voulu

qu’elle fut reproduite ici,
malheureusement le cliché a été cassé
accidentellement avec beaucoup
d’autres.
 Un peu en aval du  moulin, des rochers

curieusement rongés par les gelées
forment de larges cannelures
horizontales, arrondies, d’un effet
singulier. À un endroit, ces corrosions
se combinent avec d’autres,
perpendiculaires, de manière à former
des sortes de colonnes semblables à des
piles de gigantesques fromages de
Cantal.”

Le moulin de Sors d’après une carte
postale aux environs de 1910.

Ce moulin, le dernier sur le cours du
Pradel possède, au moment de la
photographie, donc lors du passage
d’Eugène Le Roy, un  toit.  Actuellement
il ne reste que les murs qui ont résisté
aux nombreuses crues car, comme l’a
noté l’écrivain, ils sont solidement
construits en belles  pierres de  taille.

Carte postale montrant les falaises
arides et abruptes sur lesquelles Eugène
Le Roy voyait paître des moutons. Ces
moutons étaient-ils à l’origine  de
l’aridité qui a aujourd’hui disparu ?
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Le ruisseau que l’écrivain
nomme Pradel  est appelé
Pradelle sur la carte IGN.
Son débit  était suffisant
pour faire tourner une
dizaine de moulins sur les
cinq kilomètres de son
cours. Les captages pour
alimenter en eau  potable
les communes limitrophes
ont considérablement
limité son débit. Il reçoit
près de son embouchure
le renfort d’un autre
ruisseau : le Paunat.
Les moulins existent

toujours, mais pour la
plupart, ils ont perdu les
dérivations prises sur le
ruisseau  pour alimenter
les biefs qui gardaient
l’eau en réserve.
Le moulin de Sors est

toujours indiqué sur la
carte. Il permettait de
réutiliser l’eau du moulin
située à une cinquantaine
de mètres en amont dans
lequel le meunier avait
son habitation. Ci-
dessous à gauche, les
deux moulins en 2007.

La Pradelle et le ruisseau Paunat ont creusé la
profonde vallée qui aboutit au moulin de Sors.
(Les vallées de la Pradelle et du Paunat sont

signalées en violet)

“L’immense brèche où tout au fond du ravin, se trouve caché dans la verdure, le
moulin de Sors” selon Eugène Le Roy. À gauche ce qu’il reste du moulin du
bord de la Dordogne et, en arrière, l’avant-dernier moulin sur la Pradelle.

(Photos J & G. MARTY)
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Eugène Le ROY visite Limeuil.

La camionnette du boulanger sur le
pont de Vézère.

(Photos J & G. MARTY)
Les falaises de Sors en “piles de
gigantesques fromages de Cantal”.

(Collection J. BELANGER)

L’élargissement des ponts était devenu
indispensable en 1957 pour permettre
le croisement des voitures.
Remarquons les parapets massifs dont
les pierres avaient noirci et qui ont été
remplacés par d’élégantes balustrades
à claire-voie.
La porte
du Port
j o u x t e
l’auberge
de l’Ancre
du Salut où
Eugène Le
Roy a
dé je uné .
L’auberge
donnait à
la fois sur
le port et
sur la rue
étroite par
un rude
escalier en
pierre.

(Photos J & G. MARTY)

La porte du Port.

“Nous voici à l’Ancre du Salut, près de
la ville qui donne sur la grève. C’est une
ancienne auberge de mariniers qui doit
avoir perdu sa clientèle d’autrefois, car
il n’y a plus de bateaux de transport sur
la rivière. Jusqu’ici je n’ai vu qu’une
gabare au port de Couze, qui
déchargeait, je crois des ballots de
chiffons pour les papeter ies. Les
auberges de bateliers sur les fleuves
disparaissent comme les auberges de
rouliers sur les grandes routes.
À proximité de deux rivières, on doit

manger du poisson. Aussi nous sert-on
une carpe frite et une belle brême. Avec
cela, une omelette aux herbes, des
oronges au verjus et un quartier d’oie ;
le tout arrosé d’un bon petit vin nouveau
du pays.
Après déjeuner, nous passons sous la

vieille porte à laquelle aboutit une rue
étroite, qui grimpe tortueusement au
sommet de la colline. Cette rue est
bordée de maisons basses pour la
plupart, et de construction ancienne.
Parfois une venelle se détache de la rue
et va aboutir à une maison située au-
dessus, sur quelque rocher, à un jardin
accessible par des escaliers, ou à la porte
d’une petite cour. En haut de la rue est
une ancienne porte de la ville. Une
fontaine coule près de là. Tout au faîte
de la colline, est une sorte de place
plantée d’arbres et une église sans
caractère, avec son Saint-Antoine-de-
Padoue, comme partout. - Quand je
vous le dis !
Sur le plateau étroit qui domine la ville

basse,une grande habitation est
construite, dont les jardins vont jusqu’à
la pointe de la colline où est une petite
tour, ancien moulin à vent, ou
pigeonnier, qui se voit d’en bas. Là était
l’ancien château, et il en reste le puits
qu’on m’a dit avoir trois mètres de
diamètre.”
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AU TEMPS OÙ LES BÊTES
PARLAIENT.

DEL TEMPS QUE LO
BESTIUM PARLAVAN.
 I aviá al Gers, chal Polet, un gros catar
que aviá entendu parlar d’una joventa e
brava cata à Limel. La cata viviá a
l’Auberga del Mome.
Comò èram per Carnaval voliá bien

anar la veire mas i aviá la Dordogna a
trencar. Lo Marcelin , qu’èra lo passaire,
volia pas de cat sus son bac . Disiá que
los cats son los experts del diable e
pòrtan malur.
Comò far per anar a Limel ?
Lo gròs canard dinde qu’èra large

comò una auqua grassa li diguèt :
“ - Vas montar su mon esquina e te

traversarai !”
“- Sem d’accord, respondèt lo cat, mas

voli pas me banhar !”
Un brave matin, davalèron tots dos del

Ger e arribèron lo long de l’aiga davant
Limel.
Al mes de feurier, la Dordogna es

totjorn un pauc bèla e lo cat miaunèt :
“ - Quò ‘nirà mal !”
“ - N’aja pas paur , quò ‘nirà, quò

‘nirà.” ço ditz lo canard.
Lo cat montet sul canard que se botèt

a nadar. Mas, al mitan, l’aiga es fòrta e i
a un ratsier que s’apèla lo ratsier de la
Pola.  Quò fai comò un topin que
sabronda e lo canard commencèt a
sauticar.
“- Quò ‘nirà mal !” diguèt lo catar.
“- Quò ‘nirà, Quò ‘nirà.” ço ditz lo

canard.
 Tot d’un còp, en passant rasís lo

ratsier quò drandinèt tant que lo canard
fuguèt capelat d’aiga.
Lo paubre cat passèt sous l’aiga tanben,

se metèt a nadar et feniguèt per abordar
a Limel, trempe comma una assecha. Lo
canard acostèt sens pena  plan content
de sa plonjada.
Lo cat li diguèt :
“ - L’aviá ben dit que quò ‘niriá mal !”
Lo paubre cat poguet tornar al Ger

nonmas quant los dos ponts fuguèron
fenits de bastir e quant arrivèt chas el,
un autre cat avia prés sa plaça al canton.
Vau te dire mon Néné : lo que vai a la

caço  perd sa plaça !

Il y avait, chez le “Poulet” au Gers, un
gros matou qui avait entendu parler
d’une jeune et belle chatte à Limeuil.
La chatte vivait à l’auberge du
“Mome”.

Comme nous étions à Carnaval, notre
chat aurait bien voulu lui rendre visite
mais Marcelin, le passeur, n’admettait
pas les chats sur son bac. Il disait que
les chats sont des envoyés du Diable et
qu’ils portent malheur.

Comment faire pour aller à Limeuil ?
Le gros canard de Barbarie qui était

aussi large qu’une oie grasse lui dit :
“ - Tu vas grimper sur mon dos et je te

ferai traverser”.
“ - D’accord, répondit le matou, mais

je  ne veux pas me mouiller !”
Un bon matin, ils descendirent du Gers

et arrivèrent au bord de l’eau en face
de Limeuil.

En février la Dordogne est toujours
un peu forte et le chat miaula :

“ - Ca ira mal !”
“ - N’aie pas peur, ça ira, ça ira.” dit

le canard.
Le chat grimpa sur le dos du canard

qui se mit à nager. Mais au milieu de la
rivière, il y a un gros rocher qu’on
appelle le Rocher de la Poule. L’eau  y
tourbillonne et le canard commença à
tanguer fortement.

“- Ca ira mal !.” miaula le chat.
“- Ca ira, ça ira;” répondit le canard.
Tout à coup, en passant près du

rocher,cela secoua tellement que le
canard dut plonger et le matou tomba à
l’eau. Il se mit à nager et finit par
aborder à Limeuil trempé comme une
soupe. Le canard aborda sans peine,
très content de sa plongée.

Le matou lui dit :
“- Je te l’avais bien dit que ça irait

mal.”
Le pauvre chat ne put rentrer chez lui

au Gers que lorsque les ponts furent
terminés. Quand il arriva chez lui, un
autre matou avait pris sa place au coin
du feu.

Je vais te dire mon garçon : qui va à
la chasse, perd sa place !
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Lo biouletto

Bé dé flouri lo biouletto
Per un moti del mé dé brial,
Touto drétso chu cho cambetto,
Gaïré pu grosso qu’un bri dé fial.

Coumo un tsour dé grando fèsto,
O couïfa choun capélou,
Din chos alas detsa druberto,
Ché bay chora lou forfolou.

Coumo uno tsoïno doumoïsello,
Del michan ten per ché gorda,
Dret é baro choun oumbrello,
Qu’un cot de ben faï birouta.

E tus lu ans o lo mèmo placho,
Toléou qué canto lou coucou,
Ol printen ; lou choulel qué pacho,
O lo biouletto faï un poutou.

Coï lo reino de loy flourettos,
Es contado din lou moundé entier,
Dé conchous è dé conchounettos,
Faï lo fourtuno déous conchouniès.

Onen culi lo biouletto,
Bras dèchu, è bras dètsou,
D’un bouquet fa uno gorbetto,
Per n’en flouri nostro méiou.

Per possa lou ten
Istoïros de moun poï.

Jacques COUDON

(1) “Récits et anecdotes” et “Étais-je un vrai terrien” aux Éditions du Roc de Bourzac.

Jacques Coudon est un retraité agricole qui vit à Daglan, village du Périgord  Noir,
à une dizaine de kilomètres au Sud de Domme.
Ce paysan, attaché à sa terre, a connu les labours avec des bœufs, le travail de la

vigne à la houe qu’il fallait faire affûter chez le forgeron, les moissons joyeuses
d’autrefois, les battages avec les hommes du voisinage et les vendanges festives.
Cela ne l’a pas empêché d’animer une équipe de football puis une troupe locale de
théâtre pour monter des pièces en langues française et occitane.
Puis la mécanisation agricole est arrivée...
Jacques Coudon a passé la main à de plus jeunes agriculteurs...
Il a raconté les souvenirs de ce monde d’antan en se demandant s’il a été un vrai

terrien.(1)

Dans le poème ci-dessus, “Lo Chalelh”  a  respecté l’orthographe voulue par
l’auteur soucieux de restituer au plus près les sonorités sarladaises.

La violette.

Elle vient de fleurir la violette
Par un matin du mois d’avril,
Toute droite sur sa jambette
Pas plus grosse qu’un bout de fil.

Pour ce jour de grande fête,
Elle a coiffé son chapeau tout rond.
Dans ses ailes déjà ouvertes,
Vient butiner le gros bourdon.

Comme une jeune demoiselle,
Du mauvais temps pour se garder,
Elle ouvre ou ferme son ombrelle,
Qu’un coup de vent fait trembler.

Et tous les ans à la même place,
Sitôt que chante le coucou,
Au printemps, le soleil fugace
À la violette fait un bisou.

C’est la reine des fleurettes
Chantée dans le monde entier,
De chansons en chansonnettes,
Elle fait la fortune des paroliers.

Allons cueillir la violette
Bras dessus, bras dessous ma chère,
D’un bouquet, notre cueillette
Viendra fleurir notre chaumière.

Libre traduction de Gérard MARTY



C’est récemment qu’il décida de tout
plaquer comme il est communément dit
pour se consacrer uniquement et
définitivement à la peinture et à tout ce
qui rassemble l’art.

Joan-Luc aime son Périgord d’enfance
et c’est , comme il se plaît à le dire, dans
cette province qu’il trouve la sérénité
nécessaire à un parfait épanouissement
de la recherche artistique. Ici foin des
dogmes propres à l’art en vogue : son
pinceau court de représentations
suggestives en recherches abstraites.

(Photo Jacques TEULET)

Morrisson vu par Joan-Luc Du Verneuilh
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Le retour en Dordogne de Joan-Luc Du Verneuilh.
ARTISTE EN PÉRIGORD.

Il a retrouvé son Périgord natal il y a un
an.
Après un trajet particulièrement

original qui l’a conduit à Angoulême,
Paris et Marseil le, Joan-Luc Du
Verneuilh a posé ses chevalets et
pinceaux dans un hameau du Buisson
de Cadouin.
Il s’agit d’un phénomène qui participa

à une première exposition dès l’âge de
5 ans lors d’une rencontre organisée par
le Ministère de l’Éducation Nationale à
Bordeaux en ... 1956 !
Il conserve comme un trésor l’un des

tableaux qu’il avait présenté à cette
occasion.
Ensuite il fréquente

les écoles d’art,
d’abord sous la férule
de Laforêt, peintre
périgourdin qui le
remarqua en train de
peindre une rue de
Périgueux.
Joan-Luc fait ensuite

le voyage à la capitale
pour se perfectionner
dans l’atelier Caron
(Beaux-Arts de Paris).
C’est également

l’inévitable trajet
d ’ e n s e i g n a n t
notamment au Maroc
où il professe l’art mais
aussi le français et les
maths !
Voyageur dans

l ’ â m e , J o a n - L u c
parcourt alors les rives
de la Méditerranée en
faisant divers métiers
ce qui lui permet de
découvrir un monde
inattendu et l’amènera
à devenir plongeur professionnel,
responsable de sécurité.
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Jacques TEULET.

 Tous les soirs, pendant deux  heures,
ces techniciens se sont attachés à montrer
comment, avec quelques appareils
bricolés et détournés de leur usage
normal, on pouvait simuler les actions
les plus horribles, comme trancher la
gorge, en  toute sécurité pour les acteurs.
Les spectateurs ont également été
subjugués par la magie des éclairages
aptes à recréer dans la plus totale illusion
des paysages de pluie ou de neige.

Le travail de la maquilleuse a suscité
l’intérêt des enfants qui se prêtaient au
jeu avec empressement.

Jacques Teulet, artiste peintre à Alles,
a eu l’idée de demander aux
commerçants situés sur le parcours entre
ces deux pôles d’animation, d’exposer
dans leur devanture, les œuvres d’artistes
locaux.

Les commerçants ont donné leur
accord  si bien que le Bourg du Buisson
est devenu une immense galerie d’art
exposant les sculptures de Catherine
Garrigue et les toiles de Joan-Luc Du
Verneuilh et Jacques Teulet.

Ce fut une semaine artistique très dense
et très réussie.

(Photo Jacques TEULET)
Discussions devant la devanture d’un restaurant.

À noter : Du Verneuilh dispense des
cours de dessin académique.
Inscription au 05 53 61 30 16.

RENCONTRES
BUISSONNIERES.
Durant la semaine du 5 au 10 février
les Rencontres Buissonnières ont animé,
comme chaque année, la ville du
Buisson.
 Axées autour du cinéma sous la
direction de Bruno Garrigue, ces
rencontres ont permis la projection de
nouveaux fi lms au cinéma Lux
accompagnés de conférences.
La Salle Polyvalente, de son côté,
accueillait une équipe de techniciens
d’effets spéciaux au cinéma.

C’est un technicien de la peinture qui
s’est installé tout près de nous. Alors,
le retrouver entouré de ses créations
sera chose aisée dans les mois à venir.

D’abord à Bergerac au CIVRB de la
rue des Récollets, ensuite à Monpazier
du 13 au 31 juillet dans le prestigieux
cadre de l’atelier des bastides et enfin à
la galerie L’art Nôtre à Périgueux du 6
au 18 août : des rendez-vous artistiques
à ne pas manquer.

Gérard MARTY



UNE DEMEURE DE CARACTÈRE : LA PÉCHÈRE.
Sur la route de Limeuil au Bugue et avant d’entamer une descente ombragée, on
passe devant une porte monumentale, avec battants en fer forgé  portant des  écus
héraldiques. Cette entrée laisse apercevoir  une longue allée bordée de  charmilles
au fond de laquelle on devine  une demeure avec toits  en ardoises et  échauguettes.
Pour l’adolescent que j’étais lorsque je passais là en allant au cours
complémentaire, l’ensemble paraissait assez romantique pour y placer la demeure
où le Grand Meaulnes avait fait une mystérieuse rencontre au cours d’une escapade
nocturne non moins mystérieuse.
Les années ont passé et le propriétaire actuel a bien voulu dévoiler ses archives
au Chalelh et dissiper une partie du mystère.

La Vézère aux environs du Bugue et de la Péchère
(Extrait de la carte Belleyme : 1761-1840)

Il n’est donc pas étonnant de rencontrer
ce toponyme en bordure d’un cours
d’eau. À moins de 5 kilomètres de là,
sur une berge de la Dordogne, il existe
une ferme nommée également la
Péchère.

Louis Delluc, dans son livre “Partis
d’Argentat”, dans lequel il retrace le
voyage du Maître gabarier Lemousi
d’Argentat à Libourne, mentionne les
nombreuses “paissières” qui étaient
établies sur la Dordogne.

Le lieu-dit La Péchère se situe à
l’extrémité Nord-Est de la commune de
Limeuil en bordure de la Vézère.

En occitan, on prononce “lo Peichiero”
et Eugène Le Roy,  quand il  passe près
du lieu en 1899,  parle de la “belle
habitation de Peschière” : c’est une
étape intermédiaire dans la francisation
de l’appellation occitane qui peut nous
renseigner sur son origine. En effet en
occitan peschiera,  qui se prononce :
peschiero, veut dire pêcherie.

Toponymie et situation.
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Puisque nous en sommes à l’examen des
toponymes, celui de Vézère est connu
au IXe siècle comme Visera. Certains y
voient une racine indo-européenne Ves
ou Vis présente dans des noms de villes
et de rivières, d’autres penchent pour
une appellation commune Isara qu’ils
retrouvent dans les noms Oise et Isère.
La Vézère couvre un bassin de 3708 km2

soit six fois moins que la Dordogne. Elle
prend sa source au plateau des
Millevaches en Corrèze à 970m
d’altitude. Lorsqu’elle passe devant La
Péchère, la Vézère a parcouru près de
190 km et se trouve à 4 km de son
confluent avec la Dordogne à une
altitude de 51 m. Son débit moyen est
de 50m3 par seconde mais elle peut
grossir très vite et elle roule alors des
eaux  rougies par les argiles qui ont
comblé la vallée supérieure. La crue de
1960 par sa brutalité et son niveau
record a causé des dégats importants à
Montignac et au Bugue et deux morts à
Saint-Chamassy.
La Vézère a tracé son cours à travers

un massif de roches calcaires karstiques
avec des falaises particulièrement
impressionnantes à La Roque-Saint-
Christophe et aux Eyzies. L’effet de
karstification se manifeste sur la rive
gauche, au droit de La Péchère, par la
présence du gouffre de Proumeyssac.
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Louis Delluc évoque la Pêcherie de
Castelnau sur la Dordogne dans
son livre “Partis d’Argentat”.
“C’est l ’antique pêcherie de
Castelnau, bien connue dans la
région. De savantes dispositions
dirigent carpes, perches, barbeaux et
menu fretin, sans oublier les truites
venant du Céou, vers des filets où les
poissons vont se faire prendre.
Maître Lemousi n’ignore pas qu’un
glacis de grosses pierres protège la
“paissière” et que le passage est
dangereux pour les bateliers.”

Ces pêcheries étaient installées à
demeure sur la rivière et permettaient
de capturer dans des endroits adéquats
de grandes quantités de poissons, en
particulier quand les saumons
remontaient à la source pour frayer. Les
murs d’une pêcherie existent encore au
village de Bigaroque.
Pour en revenir à la Péchère de

Limeuil, il faut mentionner que la
Vézère, très profonde à cet endroit,
coule au pied d’une falaise avant de se
séparer en deux bras à cause d’une île.
Cette partie de rivière, avec des zones

d’eaux basses et rapides favorables aux
frayères vers l’île et des parties calmes
et profondes au pied des rochers
rassemble tous les atouts pour retenir
de grandes variétés de poissons. La
pêche et les poissons s’imposent comme
origine du lieu.
Si l’on examine la carte Belleyme qui

a été terminée en 1840, on remarque en
aval de la Péchère, tout à fait au bord
de l’eau, un point marqué : “Moulin de
la Péchère”. Ce lieu est encore dénommé
ainsi bien qu’on ne puisse remarquer
aucun moulin. En outre, les moulins
hydrauliques étaient installés au bord des
ruisseaux dont on pouvait maîtriser plus
facilement le niveau des eaux et faire des
déviations pour alimenter le bief. C’est
à cet endroit que les femmes des
environs venaient laver leur linge avant
la généralisation des machines à laver.
Il y avait, à cet endroit, dans la rivière,
plusieurs grosses pierres taillées qui ne
laissaient aucun doute sur une
intervention humaine. Telles qu’elles
m’ont été décrites, elles font penser au
“glacis de grosses pierres” dont parle
Louis Delluc dans une description
détaillée de la pêcherie de Castelnau.
Malheureusement ces pierres ne sont
aujourd’hui plus visibles.
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Une légende de L’Agranel.
Loïc fils du seigneur de Limeuil avait rencontré une jeune bergère dont il devint
éperdument amoureux et qu’il voulut épouser. Son père admettant mal cette
mésalliance soumit son fils à une épreuve : il devrait dévaler la colline du Cingle
à cheval et s’arrêter à l’extrême pointe du rocher de l’Agranel.
Loïc releva le défi mais la jeune fille, pour prouver son amour, voulut elle aussi,
monter sur le cheval et mourir avec celui qu’elle considérait comme son fiancé.
Au signal, le coursier blanc du jeune seigneur partit au grand galop dans la
pente abrupte. Mais arrivé sur la plateforme du rocher, le chevalier réussit à
stopper sa monture au bord de l’abîme. Le rocher porte encore la marque des
sabots du coursier.
Les jeunes gens se marièrent et eurent beaucoup d’enfants.

(Photo J & G. MARTY)

La Vézère vue du Rocher de l’Agranel.
La Péchère se situe derrière les futaies du second plan, après le vallon creusé

par le ruisseau.



(Photos J & G. MARTY)
Le rocher de l’Agranel au-dessus de

la Vézère.

Carte géologique reprise de la thèse
de M. Delbos : “La civilisation du

tabac en Périgord”.

Gérard MARTYÀ suivre.

À son arrivée au Bugue, la Vézère décrit
un méandre serré pour venir s’appuyer
sur le cingle avant d’aborder La Péchère.
Deux rochers, surplombent alors la
r ivière et forment un balcon
impressionnant sur la plaine alluviale du
Bugue et les hauteurs boisées des
communes d’Audrix et de Saint-
Chamassy. L’un de ces rochers, le plus
élevé et le plus abrupt a donné naissance
à bien des légendes : c’est le rocher de
l’Agranel.
Ce rocher termine le cingle du Bugue

car un petit ruisseau a tranché  la colline
pour venir se jeter dans la Vézère. Il ne
lui est pas connu de nom mais il recueille
les eaux des Fonts Bessounes ce qui veut
dire fontaines jumelles.
On voit sur la carte Belleyme, que la

Vézère venant des Eyzies, coule de
manière presque rectiligne selon une
orientation Nord-Est/Sud-Ouest au
milieu d’une plaine basse. Après avoir
traversé la commune de Campagne, elle
vient buter sur la haute colline de
Muscles de la commune d’Audrix. Elle
prend alors une orientation Nord
jusqu’au Bugue où les collines en forme
de cirque lui impriment une courbe vers
le Sud avant de reprendre, entre Saint-
Chamassy et Limeuil la direction  Sud-
Ouest jusqu’à son confluent avec la
Dordogne.
La carte géologique ci-contre fait

apparaître des calcaires de la fin du
Crétacé qui lui-même termine l’ère
secondaire. Le  Campanien, craie blanche
à silex, est visible sur les hauteurs du
Bugue, d’Audrix et des Eyzies. Nous
verrons plus tard l’importance de la
présence du silex pour les premiers
hommes qui peupleront la région. Le
Maestrichien est le dernier étage du
Crétacé. Des argiles rouges à forte
teneur ferrugineuse se sont accumulées
dans les vallées et colorent fortement la
Vézère lors de pluies abondantes.
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ARTISTES À VOS CHEVALETS !

Dans son N°6 “Lo Chalelh”  a lancé un
appel aux artistes pour créer une oeuvre
à partir du roman de Louis Delluc :”Tibal
lo Garel”.
L’exposition des oeuvres est  prévue une
journée à Alles dans la 2ème quinzaine
de juillet avec attribution d’un prix
“Mémoire et Traditions en Périgord”
et d’un prix du public.
Renseignements au 05 53 63 31 58.

RAPPEL.
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LO CHALELH
Bulletin de liaison de l'Association
Mémoire et Traditions en Périgord
Rédaction : Josette et Gérard MARTY
avec l'aimable participation de
bénévoles.
Les Salveyries
24480 ALLES-SUR-DORDOGNE
Téléphone : 05 53 63 31 58
Courriel : marty.salverio@wanadoo.fr

NOUS AVONS VU.
À Pontours, le dimanche 28 janvier
2007, Catherine Brunon nous a remis en
mémoire les bonnes chansons françaises
en s’appuyant sur les créations de Cora
Vaucaire, Charles Trenet, Georges
Brassens , Léo Ferré et bien d’autres. Elle
était accompagnée d’un accordéon,
d’une guitare et d’une batterie. Après
quelques réglages de la sonorisation, un
public complice s’est laissé entraîné dans
cette évocation au fil de la vie.
Merci Arcades.
À Alles, le samedi 9 février 2007, les
amateurs ont répondu nombreux à
l’invitation du Comité des Fêtes pour
déguster l ’omelette aux truffes et
participer ensuite à l’animation musicale
autour de Gérard Courrège et Catherine
Brunon.

SUR VOTRE AGENDA
ALLES-SUR-DORDOGNE.

Dimanche 8 avril 2007 : Spectacle
poético-musical sur les fables de La
Fontaine à 18 h à la Salle des Fêtes
(Arcades).

Dimanche 22 avril 2007 : Vide-grenier
annuel organisé par le Comité des Fêtes.

Samedi 23 juin 2007 : Fête de l’été
organisée par le Comité des Fêtes.

Dimanche 1er juillet 2007 : 88ème

félibrée organisée par Lo Bornat dau
Périgord.

VILLEFRANCHE-DU-PÉRI-
GORD.

Dimanche 13 mai 2007 : Musique
classique (Cuivres et cordes) à 18 h en
l’Église (Arcades).

ALLES-SUR-DORDOGNE (Suite).

CALÈS.

PRODUCTION de l'Association
"Mémoire et Traditions en

Périgord������
“Lo Chalelh”  abonnement annuel :
(13 €)

LIVRES
"KG, Prisonnier de guerre" de
Fernand MARTY (13 € )
"Souvenirs d'ailleurs" de Pierre
GÉRARD (10 €)

DVD
“Si parliam occitan” scènes de la
vie paysanne  en occitan (Sous-
titrées en français) (13 €)
“Vilatges dau Périgord”
reportages en occitan sur Meyrals,
Calès et Limeuil (Sous-titrés en
français) (10 €).
Ces vidéos existent aussi sur
cassettes.

Vendredi 20 juillet 2007 : Conférence
sur le pétrole par M. Tabanou à la salle
des mariages à 20 h organisée par la
Jeunesse Alloise

mailto:marty.salverio@wanadoo.fr

